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Ve DIMANCHE APRES L'EPIPHANIE
Vous supportant mutuellement, vous

pardonnant les uns aux autres ce que
vous auriez à vous reprocher ; com-
me le Seigneur vous a pardonné,
pardonnez aussi de même.

(Coloss., m, 13.)
Ces paroles, mes chers frères, sont tirées de l'épître du jour. EllesContiennent certainement une très importante leçon pour nous, et

'le surtout que nous ne sommes jamais très disposés à apprendre.
Vous trouverez beaucoup de gens presque à la fin de leur vie, ayant,
comme on dit, un pied dans la tombe, qui ne semblent pas savoir
qu'il taut ôtre indulgent pour les injures et les pardonner.

Il y a deux bonnes raisons, rmes frères, pour que nous profitionsde cette leçon. La première, c'est qu'à moins d'agir d'après elle, vousle Pouvez jamais être heureux dans cette vie ; la seconde, c'est qu'àIoins d'en être bien pénétrés, il y a de fortes raisons de craindre
Pour votre bonheur dans la vie future.

Vous ne pouvez jamais être heureux, dis-je, dans cette vie, à
"'Oins d'être indulgents pour les injures que vous recevez,et de les pardonner Et la raison en est bien simple. C'est d'abord,
qu'o 1 est malheureux, et triste en trop se préoccupant des injures
eçîUes ; en second lieu, c'est que vous êtes toujours exposés

en recevoir. Il y a, il est vrai, un moyen de lks éviter,
e'est de s'en aller dans un désert et d'y vivre tout seul dans quelque
aetverie ou quelque hutte. Mais je crois qu'il y a très peu d'hommesde nos jours ayant une vocation pour cette vie. Et si vous entre-
reniez de mener la vie d'un ermite sans aucune vocation, il y a
en des chances pour que vous soyez dix fois plus misérables que

Vous ne pourriez l'être dans le monde avec les pires voisius- C'estPourtant le seul moyen de les éviter ; car pour si bons que soients ens parmi lesquels vous vivez, ils seront toujours quelque peu
'intéressés ; ils voudront agir à leur guise quelquefois, et il arrivera
renvent qu'ils ne pourront agir à leur guise et vous à la vôtre. Ilsront toujours quelque peu inattentifs. Ils ne prendront pas grandsotte* de ne pas vous offenser ; et vous ne pouvez pas attendre cela'e , car vous-mêmes ne prenez guère ce souci. Vous seriez sur-ri ous pouviez savoir combien de fois vous avez offensé votre

a seconde raison pour laquelle vous devez apprendre à pardon-lier X autes est,qu'à moins que vous ne le fassiezil y a grandement.11nidre pour votre bonheur dans la vie future. S'i vous pouviez
QvOir un doute à ce sujet, les paroles de Notre-Seigneur vous con-

'ieraient :' Si vous ne pardonnez pas à votre prochain, dit-il,votre
e ne vous pardonnera pas non plus vos offenses. " Vous devez

ot feMer tous vos péchés et recevoir les sacrements souvent, mais
que vous avez de la haine pour votre prochain, vos confessions



ê os édmmnions sont mauvaised , cys lid sêrez pas u. àtM id
Dieu ; et si vôus .quittez le mrnde tiWec de là kancune dans le cour,vous serez exclus de sa présence:

Vous me direz peut-élre:" Pfe, je p'afdoimerai, mais je fle puis
oublier. " Si vous me paflez ainši, je výous dirai : Prenez garde.
Tant que vous n'essayerez pas, du moins, d'ouLlier, tant que vous
conserverez dans le cœur ce ressentiment causé par l'injure que vous
avez reçue, ce sera pour vous une occasion de péché. Cela vous
excitera à refuser aux personnes à qui vous eni voulez, cette cbarité
que vous devez à tous. Vous serez portés à en dire du mal, à essaver
d'empêcher les autres de les louer, à subir quelque soupçon qui fera
monter à la surface le venin qui est au fond de vos cours. Et ne
soyez pas certains que vous avez réellement fait tout ce que Dieu
demande, parce que le prêtre vois a donné l'absolution. Il ne peut
lire dans votre coeur, et souvent il est obligé de pardonner à des gens
peu charitables comme vous, tout en doutant que sa sentence soit
approuvée parle grand Juge qu'on ne peut tromper.

Pour que vous puissiez plus facilement oublier, rappelez-vous ce
que je vous ai conseillé, il y a peu de temps: c'est que ceux qui vous
ont offensés, ont généralemeiit agi ainsi par orgueil on inadvertance,
mais non par malice. Croyez-moi, la malice est réellement assez rare.
Si vous pouviez voir les dispositions vraies de votre prochain, vous
verriez que tous sont aussi bons que vous-mêmes. Je ne suppose
pas que vous vous trouviez mauvais ; je ne crois pas que vous le
soyez. Chassez donc de votre esprit ces indignes soupçons et par-
aonnez aux au Ires franchement comme vous désirez être pardonnés.

CHRONIQUE

Extrait de la circulaire No 96 au clergé du
diocèse de lontréal

1. Lettre encyclique de Notre Très Saint Père le Pape Léon XIII, Ercunle.-
U. Rapport des oeuvres diocésaines pour l'année 1888.

ARcHEvP.cHÉ DE MONTRÉAL, 1er février 1889.
.3fes chers confrres,

to Lettre ency clique de Notre Très Saint Père le Pape
Léon XIII, Exeunte.

Je me fais un devoir de vous transmettre une rerrarquable
Lettre encyclique que Sa Sainteté a adressée, à Noël dernier, au
monde catholique.

Cette Lettre mérite toute notre attention et doit faire l'objet de
nos méditations et le sujet de sérieuses réflexions de la part des
fidèles.

Les erreurs modernes y sont mentionnées d'une manière claire
et précise ; les enseignements de la vie chrétienne y sont déve-
loppés avec ampleur et majesté.



te clertge comme les fidè1é.e? frôouviit tontes tracées tes igidê
de ce chemin de la vie suiñturelíe, qi conduit le pr mier à ia
perfection que doivent atteindre les ministres du sanctuaire, et
qui maintient les autres dans la route du bonheur dans ce monde
et ie, dirigera vers la félicité éteriielle.

Vous communiquerez ce vénérable document aux fidèles que
vous êtes appelé à diriger, en y apportant les evnmentaires que
vous jugerez utiles, et cette Lettre sera lue dans les églises et
chapelles publiques du Diocèse, ainsi qu'au chapitre, dans les
communautés religieuses.

2o Rapport des OEuvres diocésaines pour l'année 1838.
J'ai l'honneur de vous transmettre le rapport des OE ivres dio-

césaines pour 1888, pour le denier de Saint-Pierre, les écoles du
Nord-Ouest et la Terre-Sainte. Ce rapport fait mention des soum-
mes fournies pour ces ouvres aiverses à partir du 1er janvier au,
31 décembre 1888, et qui ont été trans:aises à l'archevèché entre
ces deux dates.

J'ai l'honneur d'être, mes chers confrères,
Votre tout dévoué serviteur en Notre-Seigneur,

L.-D.-A. MARiC:AL, V.-G., Adminis.

UNIVERSITÉ LAVAL

Résumé des deux dernières conférences de M. l'abbé
Archambeault, professeur du droit naturel

Sujet : Critique des arguments que la science contemporaine
oppose au libre arbitre.-

Ire PARTIE.- La vie et la matière.
Dans une admiration aveugle du développement extraordinaire

qu'ont pris de nos jours les sciences naturelles : la physiologie, la
physique et la chimie, un certain nombre de positivistes ont cru pou-
voir donner un caractère scientifique et précis à lerreur, au reste
très ancienne, du matérialisme. Partant du principe que dans 1u-
nivers il n'y a que du mouvement. dont la quantité reste toujours
la même. ils ont fait de cette loi du monde physique la loi unique
et immuable du monde intellectuel et moral. Ils ont confondu la
vie avec les réactions physico chimiques ; la pensée et la volonté
leur sont apparues comme de simples changements, et, par suite, la
liberté humaine, comme une illusion et une chimère.

C'est du reste ce qui ressort clairement des définitions que le posi-
tivisme a données de l'homme. Par la bouche de .MM. Maury,
Littré, Taine, etc., il ose affirmer que " l'âme est un être immatériel
supposé ; " que c'est en réalité " l'ensemble des fonctions du cerveau
et de la moelle épinière. " Il prétend que " la pensée est inhérente
à la substance cérébrale, comme la contractibilité aux muscles, que le
cerveau pense conîne le cSur bat. ".Un physiologiste célèbre dp noa
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joui, M. Cis Richet;dans la conclusion d'un essai remarquable de
psy1holoire générale. définit la vie : " une fonction chimique, " et
l'intelligence humaine: "un mcanisme explosif avec conscience et
:mémoire. "
- ..Bon nombre de phiénologistes favorisent plus ou moins ce matéria.
lisme de la science pon ive, en voulant expliquer la penséela volôn-
té et les faits psychologiques par les signes extérieurs de la physióno
mie,e degré d'ouverture de .l'angle facial, les protubérances du cer-
veau et du crâne.

Afin de discerner ce que ces donné.es de la science contemporaine
ont de vrai. d'exag6ré ou de cohiplètement faux, nous n avons qu'à
étudier la vie, d'abord considérée en elle-même et dans ses diveises
manifésta.tions, puis l'analyser telle qu'elle se présente dans I homme,
avecsa triple opération, végétale, animale et intelledtive.

La vie peut se définir brièvement: ur. mouvement intérieur de l'etre.
L'être vivant, dans son concept le pluE. général, est donc un être dont
l'essence même est de procéder à une action qui s'accomplit dans le
sujet agissant.

On distingue généralement une triple vie : la vie végétale, la vie
animale et la vie intellectuelle.. La vie de la plante, concentrée toat
entiere dans son propre corps, se réduit à trois fonctions principales:
la nutritiohi, 1 aedroizsement et la fructification. La vie animale,
outre les fonctions précédentes, passède c_- que les physiologistes ap-
pellent les fonctions de relation, c'est-à-dire, comme parle le IR. P.
Liberatore, que sans sortir du sujet vivant, elle s'exerce, entre en
communication avec les autres êtres en vertu de la sensibilité et du
mouvement spontané. C'est pourquoi les animaux pòssèdent, outre
les organes de la végétation, deuxautres systèmes : celui des neifs
pour les sensations, et celui des muscles pour le mouvement. L«
vie intellectuelle est celle qui s'exerce par les actes de l'intelligence
et de la volonté, et est complètement indépendante de la matière et
dans son existence et dans ses opérations. De ces trois vies,,à raison
même de leur degré d'immanence, la vie végétative est la moitis
noble, et la vie intellective la plus élevée, quoique dans l'homme
elle n'ait pas encore sa perfection dernière qu'elle ne trouve qu'en
Diea, puisque seul l'acte divin est totalement el parfaitement imma-
nent.

Tous admettent qu'il ya plusieurs-sources de distinction, entre les
êtres vivants et les êtres non vivants, surtout celle-ci : que les pre-
mier. se- meuvent d'eux-mêmes et non les autres. Il y a donc dans
les êtres vivants un principe distinctifsource de leurs opérations spéci-
fiques ; ce principe -s'appelle âme ou principe vital. Maissi les di-
verses-écoles de philósophie s'accordent à admettre l'existence de ce
principe, il n'en est pas de même quand il-s'agit d'en déterniiher la
nature,. Lesiatraméc-aniciens, les -iatrochimistes, lespartisans de l'or-
ganisme et ceux de l'animisme ont donné de ce -difficile problème
des solutions;variées et opposées les unes aux autres. Est-il bien



vrai que la vie doive se confondre avec le mouvement et être gou-vernée par les seulees ois de la ''Clinique, Comme le Veu ~t lespremiers ; ou ; qu'?elle, n'test qu'un Phénomène puîrement chimique,selon l'opinion des seconds ; oit encore une .propriété- particulière de
la, Matière org(,anisée, maisqui change suivant les tissus et -les orga-nes dans lesquels elle résidecomme Tlenseignent Cabanis et Brônissais, et après eux la Faculté, de médeciine de Paris? La aiso'îret une étude tant soit peu approfondie -des phénomènes vitaux riousforcent à~ rejeter ces diverses opinions, et. à ad mettre une distinctionessentielle entre le principe vital et les forces de la pure matière.Tous reconinaissentý en effet que des lois différentes supposent desnatures différentes, p -sq la loi est toujours -proportionnée à la ivi-titre de l'être qu'elle régit. Si la diversité des lois est radicale. de,telle sorte qu'el'e atteigne l'étie luii-même, ses principes coà-stitu tifs,le mode de recevoiret de conserver l'existence, la manière d'exercerses opérations propres, alors la diversité, dii principe doit être subs.fantielle -et radicale. Or, que nons considérions dans tout être .i-vaut sa simple -production ' sa natitre, ses lois : loi de constitutionmatérielle, de combinaisoni chimique, d'ac.roisse'ïaîent, de-durée, deconservation ; out bien ses opérations multiples, principalement là.circulation, la nutrition et la reproduction, noù.ý arrivons à conclu-re qu'il est impoS ible d'expliquer ces lois et ces opérations par lés&seules forcesde la matière, 'nt, par 3uiteý qu'il-nous, faut recourir à unedistinction essentielle entre celle-ci et le principe d'où- découle l'ac-tivité des êtres vivants.
Aussi de tout temps, mê,me à l'époque. où- la philosophie de Des-'cartes avait le pî"-s de crédit, plusieurs-savants enseignèrent, quoiqûede diverses -manières, que le principe :vital ne- résblte -fi-du. modieë-ment purement mécanique, niý de- lacombinaison chimique des élé-mients matériels, ni de l'organisme : tels sont Staal, Borden et Bar-thez. A notre époque, le célèbre- Berzélius reconnaît la nécessitéu'adniettre uni principe qui comimandeaux téléments de l'organismieet leurdionne la puissance de concourir à la production d'effet.§ supé-rieurs à leur efficacité naturelle. Le grand. botaniste françaisi AdHide Juiseieui et OCuvier soutiennent la 'même doctrine. Qaant -auxphysiologistesir on peuit en citzrýun grand nombre en faveur<-lê nitîethièse: en 'France, les docteurs l3iéhart et (Jeriset, Milne-Edxwars,professeur à-l'(Jj'iversité, de Paris ; en Italie, les-p'-~susMrîiThoriiassi, Franceschi et Santi; le chevalier de. 1enzi, etc, eue.citons enfin, en terminant, les paroles- -,leine-d'éloges qîq adressait,dansla, Revue de deux MIondes de 1857, MIX. de Qtuatrefa,«es aà-Edwards,.sou.lenant dans-ses leçons de physiblogie la doctrmûie Vita-liste. (' Nou1s ne, -pouvons qut'applatidir.. , ceiangage. 's eu aesprit ,vrâimeht,élevéý qui, au-dessus de la matière brute et mnortevoiL.clairemen' la. nature organiisée et vivante, q'îi, aù-deîaà des? for,ces- Phiysico-chimiques, apièrçpit- celle;qui--les' miaitrise -et, les regit. Oit.peut suivre sans.çiiante le physioloie qiftun.prille 'rofe:s.9i94,deoiseuiii neae p
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Re PàAnTIE.- La vie intellectuelle et V'organisme humain.

S'il est vrai que la vie, quel queSoit le sujet dans lequel el1-e est

reçue, est distincte de la pure matière, il n'est pas moins vrai que la
vie intelléctuelle, telle qu'elle se présente dans l'homme, non seule-

ment surpasse les forces physico chimiques de la nature, mais qu'ele

est même indépendante de "organisme. et qu'elle échappe à ses lois.

L'homme est un animal raisonnable, c'est à-dire que son corps,
tout beau et ravissant qu'il est, ne forme cet. ndant pas son être com-

plet, qu'il n'en est pas même la partie principale, mais qu'il sert sim-

plement de demeure à un principe plus noble qui élève l'homme

au-dessus de toute sphère matérielle et le plaee aux confins des deux

mondes : le monde des corps et celui des esprits. La seule considé-

ration de l'homme extérieur nous donne déjà à conjecturer cette

vérité. En effet, non seulement il nous apparaît comme le plus

parfait des animaux au point de vue anatomique et physiologique,
mais aussi comme le seul entre tous.qui soit capable d'art et d'indus-

trie, le seul qui puisse au moyen du pouvoir admirable de la parole,
livrer son âme, ent rer en commm.,acatioi d'idées avec ses semblables,

édicter des lois, fonder des institutions, créer des traditions; le seul

possédant la beauté physionomique, beauté incomparable dont la

face d'une brute ne co.;nut jamais le rayonnement, lumineuse em-

preinte laissée en nous par un Dieu nuts créatit à son image et à

sa ressemblance.
Meis au-dessus de ces preuves d'un ordre secondaire, nous avons

encore le témoignage de notre conscience qui sous mille formes di.
verses, nous démontre avec une pleine évidence, que nous sommes

des êtres intelligents et libres. Nous pensons, nous jugeons, nous
remontons des effets aux causes, pour redescendre ensuite des cau-

ses aux effets e- les mieux connaître ; de l'étude des êtres multiples
de la création, de leurs rapports, de leurs différences et de leur. ana-

logies, nous déduisons les lois qui gouvernent le "monde physique et

moral et nous arrivons ainsi à former cet ensemble étonnant des

connaissances humaines qui embrasse dans l'ordre physique les pro-
fondeurs du firmament, les entrailles de la terre et les abîmes de

Pocéan ; dans l'ordre intellectuel et moral, le vrai pris dans toute

l'extension de son incommensusable domaine. Eh bien, le principe
de cettc activité si grànde et.si féconde, c'est l'intelligence, puissan-

ce mystérieuse et caché.: qui met entre nous et la brute un abîme

infranehissable et nous relie au monde des esprits.

Or, cette vie intellectuelle de l'homme ne fonctionne ni par la

vertu des forces physiques et chimiques, comme -a vie végétative, ni

par le concours d'organes Inatériels, comme la vie sensitive, mais
elle procède d4un principe tout à fait immatériel et indépendant du

corps <' ms son existence et dans ses opérations. C'est ce que saint

Thomas d'Aquin démontre avec beaucoup de force et de lucidité, en
rameniant à deux principales les dif[érences profondes qui séparent

i'itellhgence dé la sensibilité, lune subjective et l'autre objecty,



La difference .libjective consiste en ce que la sensibilité est undfaculté puremet organique, suivant en tout les altérations de-l'orga.nisme, s usant et s'affàiblissant à mesure que s'use et s'affaiblit For-amsme lui même, impuissante enfin à s'élever au-dessus des besoinsde ce dermie, et beaucoup plus à en contrarier les tendances.L'intelligence, au contraire, est une ficulté essentiellement etintrinsèquement inorganique, indépendante de la perfection des or-gaties, se fortifiant par l'exercice et la répétition de ses actes, se re-pliant sur elle-même, s'élevant enfin au-dessus de toutes les exigen-
ces de l'organisme, en contrariant ou réprimant les impressionsdiverses.

Quant à la différence objective, elle vient de ce que la sensibilité,précisément parce qu'elle est une faculté organique, n'étend passesconnaissances au-delà de i ordre corpord, et, même sans cet- ordre,elle n'atttint que les objets que dans une entière proportioni avec leurinfluence actne"e, tandis que l'intelligence humaine n:a pas delimite qui circonscrive la sphère de ses opérations. Elle se porte srrles corps et les esprits, sur les objets de la pensée et l'acte même dela pensée, sur les accidents et les substances, les effets et les causes,le fini et l'infini, l'idéal et le réel ; sans s'arrêter, comme la sensation,à un simple fait déterminé, actuel et concret, elle en saisit 'essence,abstraction faite de toute condition d'individualité matérielle, et s'é-lève ainsi à la 2ontemplation de l'universel qui réunit les individussous des genres et des espèces.
Quoique faculté intrinsèquement indépendante dës organes dutcorps il est néanmoins certain que dans 1 Itat actuel d'union entreFâme et le corps, notre entendemeî,t dépend da moins estrinseque-ment de ces organes, et qtWil en a besoin comme de dispositions né-cessaires à ses opérations. L'influ nce de l'âge, sur le développement -de la raison, et celle non moins réelle des diverses maladies du corps,ainsi que les phénomènes de la folie. le prouvent suffisamment.Comment expliquer cette connexion entre les dispqsitions de l'orga-nisme et les opérations intellectuelles? Comment la matière peut-elle agir sur 'e.prit.au point de laider dans sa marche et son déve-loppenent, ou de rendre au contraire ses actes impossibles ou moinsparfaits ? Les scolastiques ramènent à trcis principales, les explica-tions de ces faits : lé besoin que l'âme humaine a des sens pouracquérir et employer ses idées, Punité du princip. vital et, commeconséquence, l'union substantielle entre Tâme et le corps. Cette tri-ple théorie, bien comprisea pour effet de donner une explicationsatisfaisante des phénomènes que présente la vie organique et sensi-tive, et aussi de l'accord entre la paitie supérieure et la partie inferieure de "homme. Grâce à elle on peut également répondre victo-rieusement aux objections que la science contemporaine oppose à lespiritualité de l'âme et à sa liberté.



Cenf6rence de DI. de Foville, 7 féivrier -Ilers'elei .
l'Astronomie stellaire

Si l'Seuvre de Newton a ar'u presque surhumaine aux esprits les
plus capables de l'apprécier dignenment, c'est,,â la fois, par la puissance
mathématique du génie qui s'y révèle et. par la grandeur irpposante
de l'objet qu il a embrassé. Cette grandeur pourtant est bien rela-
tive. Espèéce d'imneîsité pour notre petitesse, le système &olaire,
avec ses 20 à 3 milliards de lieues d'étendue, n'est lui-môme qu'une
goutte d'eau, perdue dlans l'océan des espaces sidéraux, avec hur"
millicns d'étoiles, leurs milliers de nébuleuses et les pro 'iZgieuses
distances qui les sépaient. De ces mondes innombrables, atteignant
aux confins de la création matérielle, William ïIerseheli fat, il ;' a
un siècle, le premier grand explorateur..

N'é à Hlanovre, en f1738, dans tine famil'e de musicie, s, nomb~re.use
et besogneuse, il n'étudia ruère d'abord que l'art .paternel, puis, à
20 ans, vint cherchier fortui1e en Ang'leterre à la suite d'un frère ainé
Après .juelques annés très d"ffciles, devenui organiste à Halifa.x, puis'

àBath, il'consacre aussitôt à de couirage uses études ýt lt ce qu'il
acquiert de loisirs: la théorie musicale le conduit aux matliq'ratiq!le,,
les mathématique-3, à l'optique, l'optique à l'astronomie. Dansl-cette
nouivel.e carrière, il s'applique longtemps au pe.-fectionni ment des
télescopes. Pour constiire de sa main un instrument de 7 pieds, il
polira jusqu'à 2-00 miroirs, avant d'en trou:ver un à spa gré. Plus
tardil portera la longu';n-tr de ses télescopes à 10,à 120Oet enfin.juisqu'"à 4'il
pitds. En 1779, muni d'un télescope de 290 pieds, il comrnenye t'ne
ï.-vue générale du ciel et rencontre bientôt une notuveiJe p!anète.
One telle découverte était alors inouïe et suffit à l'illustrer. Les-
libéralités du roi Georges III lui permettant désormais de se vouer
tout entier à l'astronomie, il s'établit, pour n'en plus sortIr, .à Slougi,.
prè.s de Windsor. Il aprochait'de 45 ans ; mai,:, pendant quarante
autres années, il poursuivit, dans cette retraite ses travaux -infatiga-
bles, secondée pour un temnps, par son frère Alexan]dre et, jusqu'au
bout, par sa.soeur Caroline dont le noni reste- uni au sien danls l'his'
toire de l'astronomie. Elle lui suirvécut jusqu'è l'âge de 98 ans, Lui-
-imêmie mourut à 85 ans (12j aissant, eîî la pgrsonne de son fils.
Johni HIerschell', un digne continuateur de son oeuvre.

Le grand objet de cette oeveest -donc -la reconinaissance c' i mnon-
de stel'aire, à peine effleuré par ses devanciers. Les instruriieiits leuir:
avaient mant:qîé pour pénétrer au delà des pîernières apparenc.es dii
ciel.: spr.ére transparente, tourtient perpétrlellement autouir dé se.,
p6les et enïlr;inanttont*e-s les étoilescomnei fixées à sa surface en (r
positions invriables. Copernic, en .lançant la terre çlýis lespa<'e,
n'avait initroduit dans ]'astronomie stellaire qu'use idée nowvelle,~
celle de l'extrême éloignement des étoiles, niécess;aire, dans son systè-'-
me, 1 our expliquer l'invariabilité de leurs positions apparentes'iabsen'.
ce de p-trallaxej. Képler, spéculant sur cet éloignement, ýavait devnié'
que les étoiles devaient être de's soleils, rapetissés par la distance ;:f



~àilée,, danJ sa lunïettei avait vu. se résoutdre en- étitês diàtincetes là
'luuriibîieue de'la Vole laàitée. 'la 'scie-nce en âetýxeurait'là.

Les grandes qiiestipns,,I syàt&ne iôiàire ê t de'la M"a'à:iI1,-é ëëéýste
avaient écipsýé touËs' leautres Ues_ asrnhsdalors'ne '.s'occuet-
paient guère dés dto,;ès .,que pour les-cataloguèr.

Com me la lunette deý Galilée, ce sneore une fois des cieux nou-
veau.-L quçe le cpe, d' lers chell révèlIe* au rega d iiaifn; -Îîiîllht-
reux inventetir neèsýe laisse pas éblouir par.le iloinbre et, la à'pl eé
des inerveillés,.quil y découvre. gnie patisint et m ï'.odiqyiei att
qu'orîiinal et hardi, il o>serve dirstî-çrie, c1lase lés mondes. comme
un natnialiste classe les' esèe et c est toj sur. des' faits laàbo-esèe t'soujou s '4
rie .éent amausés qu'il, édifie ses plu auidacieuses hiypothèses ; il
reoscer, dsiulea point d'ailleurs I inc'ertitude; il est~ 1e péier à les

che siat le piorëà de ses découvertses et ne lèestrsne
ses.successeurs que comnme. de éanéhes'1aiir

,'ti déjà Ibaucoupe CIý.oiioir rv1r. autremenit ciWxu~ e, ýL
stuettde tout l'univers sidéral, les girado's qietions,-s ,pére la
scien~ce acquise. dui syst'èmesôlaîie. Ce.; univers výisilè lie -folmè-t-il
aussi,9 dans: tout ;son 'etsemble, qu'un seul systèmie hàrpniuùieux t çn
petit-on découvrir la forme, décrire la structure?1 y aperçoit-ona es
mouvements, indices d'une-.g-ravitation mutuelle des parties? y
aurait-il môme espoir d'en définir la Ici, de re!monter, avec soli aide,
le -ours des évolutions passées> de pressentir celles de 1'aveuir et
d'eL enre-voir le terme'?

Il esL-très dotiteqi'un seul de ces problèmes soit j4rmais net-
jteilent ésolu par la sciee humaine. Cependant ejIe n'est plus
salis prjse sur aiiàun d'entre eux et le d6i cu grande partie aux

j ti-a vauix d'Ilefschèll.
!DePuis. sa 'n Ort, il est vrai,, plusieis voies nop velles et dune grand.

de prté sesôn encore ouvertés à raÉtrônomfie sidéie : l'hélioe.'ètie,
ily a 50-aus nïous a f 9urn e pré ii.res mesures de «q. iiçlques aiàit4,nes
stella*îes- ; le spectràscope, depuis 30 ans, jette sur la constitùtion
chimiquè dès.ahirés et sur certain-'sapeeç-ts de leurs motive minp des,

j loi-ir ins déé ;puis. qu~elquie. antêe la pliotogra4
phie éete, d4pssn l&iso téecpqe n;j réèe la, lé'ar-

imageé, des astres qu~'aucun oeil -ne, .p4 percevôir :ýelle Promàet
su totàla scienëe 'une'rièhesse dé dôc~eàûtài précis, capaïb1e de iixar-
qur peut.étre l'origine d'une n-jle ~e

Jaais pou rtant Fastronoii-. oulé'qfeshl lui a ouvert
son pins ýjiasfe domnaine et-ini en-a rappoé deà trésosiôs:db

sera~ins t dides écodes ~our .n'èn. citér ici que'les principaux
traits, _ qui, a' dq e rt _Js ý,yfhes'&àoiles doubles avec
leu 'rsc.- oritslfiptiquesý,,déàkit' autour du cene e rav,é çommun;
c'est 'lui qui, jê- priuier1 d-éinolli'é,le fait, .pressenti p r L-.1i de
du moutvement'de translambaý d 'sýým _ s îne è,solaiie . eshi a même
indique),avec une, approxiniatîo~.n'rqpabiiqu 4iç4ao.ùc on-
veneàt,; -c!es. lui - qi a-publié un catulo-;âë "de 2,500 Aëbt4eýges,
dont une celiaine ýs_ele'nt 'aVaient 'dÏj f reconnues; -lui, j'uiien.



a déÜni -les differents types et qui les a reliés par l'hypoth èse, gral-diose et non sans vraisémblance, de transformations progressives-c'est li enfin qui a conçu et réalisé le plan du dénombrement dés
étoiles, par mode de jâugeages télescopiques ou de sondages céléstes
et qui s'en est servi pour esquisser les contours extérieurs de cemonde stellaire au sein duquel nous sommes plongés.Quelque vagues que restent encore les résultats de telles recher-ches, combinées aujouird hui avec celles qui ont pour objet les miou-vements relatifs des mondes sidéraux, le philosophe chrétien auraittort de les dédaigner. " Toute la science moderne, " dit un astronomecontemporain M. S.Newcomb,directetur de l'observatoire de Wrashing-ton) " paraît indiquer la durée finie de -notre système sous saforme actuelle et nous reporter au temps où, ni soleil, ni planèten existait autrement que comme une masse - de vapeur nébuleuse...Quant à la distribution des étoiles, on peut sans doute l'étudier, indé-pendamment de la question de leur origine. Cependant, quandnous cherchons à pénétrer les lois de leurs mouvements et à prévoirles changements qui en peuvent résulter, nous nous trouvons face àface avec la question de leur durée, par conséquent aussi de leurorigine et de leur fin."

Les tnaitaises
Il ne suffit pas d'avoir de belles mélodies, de belles -composi-sitions harmoiques, tant pour le plain-chant que pour la inusi-que, si 'on ne possède aussi des hommes capades ce les bienexécuter. Cest ce dont l'Eglise s'est toujours préoccupée ; etc'est pour cela que, a partir de saint Grégoire, qui présidait lui-mneme une école de chant, jusqu'au concile de Trente, qui enrecommande l'enseignement dans tous les séminaires elle amontré pour ce genre d'études une sollicitude toute spéciale.Le souverains Pontifes, dès cette date, suivirent .la- voie tra-cée, et s'occupèrent d'organiser à Rome ces grandes écoles phil-harmoniques, d'où devaient sortir ces admirables chapelles pon-tificales, collectious d'artistes de premier ordre, dont les chantscontribuent si puissamment à Péclatdes cérémonies, religieusesdans les basiliques de la ville sainte.
Les évêques, obéissant à leur tour, et suivant l'exemple don-né par le souverain Poatife,ne créèrent pas seulement des écoles

de chant dans leurs séminaires, mais ils s'attachèrenL jarticu-lièrement, surtout en France, à favoriser et à diriger la précieu-se institution des maîtrises, qui devait rendre pkds tard de sigrands services. Cest par elle, en effet, qu'on obtenait les grandschoeurs, et spécialement les vois. blanches (voix d'enfants) néces-saires pour l'exécution des pièces dle musique à quatre voix,Nous étonnerons peut-être un bon nombre .de nos lecteurslorsque nous leur di-ons qu'il y avait en -France, ávant 1789, en



viron 400 maîtrises, diigées par autant de maîtres de clapeIesentretenues par -s paroisses, les monastères, les chapifi'es descathédrales et des collégiales. " Trente à quarante cixanteurz,dit Hippolyte Réiy, dans ses Etùdesl-istoriues sur le chant reli-gieux, composaient en moyenne le personnel de chaque maîtrise,et 1' nombre des musiciens répandus dans tout le pays, s'élevaitainsi auî total de 12'à 15,000, parmi lesquels se trouvaient envi-ron 5,000 enfants de chour.
Au commencement du siècle dernier, les maîtrises étaientencore les seules écoles où se formaient les artistes destinés àla musique profane. Elles fournirent des compositeurs, des ins-trumentistes, de. chanLeurs, tels que Gossec-, Grétrv, Lesueur,Boëldieu et 'Félicien David. Lablache nous a été doné par unemaîtrise, et Duprez est sorti de la célèbre école religieuse deChoron. On peut citer, parmi les plus remarquables, les maî-trises de Marseille, Bordeaux, Montauban, Montpellier, Toulou-se, Metz, Perpignan, Narbonne, etc., qui ont laissé parmi lr -po-pulation des souvenirs glorieux et impérissables. Leur influ-ence était si grande, et elles contribuaient si largemeiit à répaa-dre, à développer le goût de Part, au n rencontrait parfois, jusquedans des villages inconnus, de -éritables artistes initiés à lamnsiqe des grands maîtres et capables de l'interpréter.

Que sont devenues ces admirables institutions ? La réponse estfacile. Ici, comme ailleurs, la révolution française a fait mainlasse sur les- biens qui constituaient leur dotation, s'est empa-éede toutes leurs ressources a chassé le clergé et fermé les écoles.C'est ainsi -qu'elle a prouvé, en faisant du progrès à rebours, queI Eglise est un éteignoir, et que la révolution seule a été un in--comparable flambeau.
Ces assertions de sectaires n'eurent pas une longue vogue.Des hommes éminenlts rrgrettèrent ces ruines, et Napoléon Ierfût de ce nombre. Avec la hauteur de vues qui le distinguaitil songeà, en rétablissant-le culte public, à l'environner de l'éclatqu'il avait autrefois. Sa pensée se porta d'emblée sur les mai-trises, dont-il sentit le vide et dont il désirait le rétablissement.Dans un rapport que lui présenta M. Portalis, ministre des cultes,le 19 avril G7,-il ne craint pas de dire, en parlant de ccs gran-des écoles: " Si, précédemment, il n'y avait pas d'autres.-institu-tions publiques pour l'enseignement de la musique vocale, c'estque non seulement les maîtrises suffisaient, mais c'est quen outreil était reconnu qu'elles ne pouvaient être remplacées.

M. Portalis proposa à l'empereur le rétablissement des maitri-ses. Mais, les premiers secours allouési-pour cela furent si fai-bles, et les résultats-tellement insuffisants, que la France conti-nua de manquer-de chanteurs et -d'instfumentistes. Le gouver-nement en fut justement ému, et, pour remédier à cette déplo-rable-situation, M. Bigot de Préameneu, autre ministre des cul-tes, présenta' à l'empereur, en conseil d'Etat, le 30 juin 1813, iin



l'apport dont nous ne pouvons nous empêcher de citer les N
sages suivan.ks

"Le bien du service religieux, -dit 'le ministre, appelfë de la
manière la plus pressante Pautention de Votre ajest sur la
réorganisation des chours de musique et psallettes, ou maîtrises
d'enfants de chœur, près des églises caLhédrales; Part musical y
est même intéressé...... Si maintenant on compare l'état actuel de
Part-musical avec celui où il était autrefois, on verra combien le
rétablissement des chours et des maîtris--s importe à sa conser-
vation...... La réorganisation de chours et maîtrises de musique
est le seul moyen de rendre au culte public une partie de sa so-
lennité, et à l'art musical son ancien éclat...... Les maîtrises sont
les seules institutions propres à régénérer le chant... Ceite réor-
-ganisation est depuis longtemps atte.ndue, elle est sollicitée par
tons les évégues et par les principaux artistes de Paris et -des
départements."

Les événements survenus, depuis cette époque, arrètèrent cet
élan généreux et entravèrenit, la restauration projetée. Ce iie
fut qu'à la- suite des efforts incroyables de M. Choron, qui avait
usé à cette-oeuvre sa vle et sa fortune, que le gouvernement crut
devoir tenter une mesure plus efficace, en fondant lui-méme, en
-1853, une école de musique religieuse, dont il prit la dépense à
sa charge,-au moins pour -une forte partie. La dirgction en fut
confiée à Louis Niederme. er, artiste d'un incontestablemérte, et
qui pour assurer le succès de son ouvre, a fait appel auconcours
d'éminents professeurs de musique. Cette école a déjà fonîrni un
bon nombre d'élèves dntingués, d'un talent réel, qui sont deve-
nus maîtres de chapelle, et tiennent aujourd'hui les orgues, 11011
seulement des paroisses de Paris, mais encore de beaucoup de
grandes églises de province. Ils ont contribué à y créer des
maîtrises, et l'office divin y est célébré avec une convenance et
une dignité.auxquelles on applaudit de toute part.

C'est un beau début, sans doute, et un iésultat précieux; mais,
qu'il y a loin encore de là à 'lancien état de choses ! Que nous
resterait-il à faire maintenant, pour profiter de Pimpulsion-don-
née, pour créer des institutions analogues, non seulement -dais
nos cathédrales, ce qui est déjà fait en partie, -mais encore dans
dans toutes nos églises un peu importantes, soit des villes, soit .
.de la campagne ?

Un seul moyen se présente, et chacun le devine; c'estque des
leçons de chant bien sérieuses soient données d'abord tant aux
petits qu'aux grands séminaires ; c'est ensuite-que le jeune cler-
gésurtoutau sein duquel figurent déjà un bon nombre i'éIeves
d'orgue ou -d'harmoñiunm, se dévoue, dansla mesure du possible,
en réunissant autour de lui, non seulement les enfants doués
e-uneionne voix, donile .concours:est toujours empresse et si
.utile poui la variété des effets, mais encore tous les adultes de
'bonne volonté. Des leçons seraient données à propos, et4 à l'aide



r

~e crtan~ n~o à~menqpi peu'vent vayier-selon 'les ressd'ul.
ceslclï i' succès ne rÉit pas défaut. Toôut ce ýËdndê4-à ne
fat-il em'loyé q-e pour bien exécÛter le elhavt liLu.ique 'à Pu-
nisson, avecqu.qlqnes rares morceaux dhÈf'hhonie, >!bien faciles,
comme celai Pratique i.éjà dans un grand ýlombre- 'd_* nos pa-
roisses, il en résulteîiaft, à coup _-Mr, une grande con-sô1àiioi -et
iine grïàtde 1édiRèatîiôn Jpour -les fidèles.

Dàiis liý-té7Fe t'de bos Iecte ürs et sp'écialement pour ceui qi
ýonger4iëiîUà or----ai1isei- des maîtrises, nous~ croyons devdiidi

quý ii les .Etudes historiques sur lé à1an~t reliJlezx, de M. Hippo.lyte Réty, pirited 'glise de ijin t-Pierre, à Mâcn e Lse
rand, lîrrerité ; Ùy, plàce Bellecer; 3.)'Ils y trou-#"ôîit
dés-détails fôrt iîtéreýsàn Ls, et des 1enseignemfents --récux Pro-
pres à.dir4ger leurs -e ffo rts.

Un dernier consel, pofr teftifiner. L~a :mnusiquefit'aie-
aujoi]rd'hui de Ldute éducation tù- p'u soignée Les jeunes per- -Èonnéès surtout s'y adonnent d'une mfanière __péciale: Du matin
au -soirù, leurs mains lég1ères roulent sur-è . fÉ ouches des pianos.
C'est bien ;,mais ne serait-ce fris fâcheux que tant de .gamines
chromatLiques et d'exercices-dans- tous les loüs, ne duisst- avoir
qu'un but m~ondain et> pour résultat Îinial, chez la pliatqe
l>exécutLion -D us ou moins raie,-u ou~ôh ésî e valséÉ,
de schiotiihs, polkas-eèt autres morceaux de cegreie eeii.é

,pas désirable qu'on se livrât aussi -à d'es exercices 'sur l'hafnmô-
niurn ?
-Les 'étudles sur cet instùumént, dofésd eon 'a~n

offriraiÎent le gr~iandvautage &~utiliser le 'Uâlentdecs eue
personnes, non deulèement dans les saînus, ôù la riiciiqe vocaleavec harmon~ium~, trouve bien aussi sa ;-là-- e , asecr tsr
tout dans les écîlises, où 'l es ognssfntsÔuiýet1t 'défau.t, et 1où
ces jeu nes m ulci eiips poura cnt facilemnùt -s- -l'-o-er à 'ac--
compagnenientdes'!guts, è litanies, des da-ntiqtes,. etc. '.ous
appelons làdeýsuà Ià-tention d arn chreétiens, -ét spéciale-
ment des dii-ed'triè*es-des inýtitujtI6Ins eeliàieùsés.

OUIELLEGS RLEILI[GIEUSESl

Dans un trés initéressant discouirs qu'il vient de Prononcer à lloca-
mion du 2'rid-Uum dle:saint PJreCaeMiàigeirFvýéêude Genole, ésue aisi erreClaer, qrseignurFv; éêqude réiobe' ltstrùéaisiles, progrès du ca-holicismée! en Ààfi->qteý.« L'Afique qui, rui corhimencenient 'de cedi-euimeèce
était -plongée dans un sommneil de,'mort ét -ne- _Iossêd ait -que-des;
catholiqués disÈersé.,--eet là3., tiiglqùes.n aIe-esi'vages, cbmpte
auj onrdh'i

Dixsept préfectures1 'aètoius-iitege épcis pps-
liue }4oze, évêchés, y*compris le ui-i~g~ 4p'ççpanix.éablis

dans les déèux posse&,sions espagnoles et'portugýise.s; deux a'hevlîëï-



chés.; -- l'Afrique septentrionale a 497,030 catholiques; - lAfri-
que occidentale, 1,026,950 ; - l'Afrique méridionale et orientale,,
39,000; - les'îles de la me .des Indes, 296,940 .; - les îles -de
l'océan Atlantique, 796,0ff;

i En tout, 2,655,920 catholiques. Ce chiffre, vu le passé, est adni-
rable : mais, en réalité, il devrait nous arracher des larmes, puisque
la population totale de l'Afrique est estimée au chiffre de deux eent
six millions. A peine près de trois millions sur deux cent six mil-
lions 1 De sorte qu'il y. a dans ce vaste continent africain plus de
deux cent millions .de sauvagés !

" On dira : il y a là beaucoup de musulmans.... C'est vrai, le
musulman croit en un seul Dieu ; mais sa religion admet l'esclavage
en principe, et son peuple le pratique pour l'homme et surtout pour
la femme.

" Est-ce que, au lieu de se quereller, de fLire de folles dépenses
pour mettre sur pieds des armées de plusieurs millions d'hoiumms,
les nations européennes ne feraient pas mieux d'aller civiliser l'A-
frique, en y jetant leurs homme et leur or'?

3'un des principaux fabricants de Roubaix écrit:
" Ces jours-ci, dans une réunion où l'on causait daffaires de

Bourse, on en vint à parler du rôle dominant des Juifs en ces sortcs
d'affaires ;, plusieurs parmi nous s'étonnaient de leur étrange aptitu-
de i accaparer la richesse du pays

Un négociant des plus honorables de la région nous dit :' Si vcoas
le permettez, je vous conterai deux fhits, absolument vrais, qui me
sont arrivés à moi-même, et qui sont de nature, ce me samble, à faire
cesser votre étonnement, et à expliquer fâpreté que met le peuple
déicide à poursuivre la fortuie.

4 J'ai commencé ma carrière commerciale Pomme voyageur.
Je visitais alors le midi,.etje me renco.ntraisassez souvent avec le

représentant d'une autre maison faisant la même tournée.
Lorsque nous nous trouvions dans úne meêne ville, nous allions

ordinairement, après le dîner, prendre le café ensemble-et nous cau-
sions.

Un soir, le mouvement de la conversation nous amena à parler sur.
la religion, et j'appris que mon c6npagnon était juif.

Il voulut m'expliquer la loi et les prophètes, puis le Talmud, etc.,
etc.

Après l'avoir écoulé patiemment, je lui dis : Quoi qu'il en soit de
tout ce que vous me contez, voulez-vous me dire franchement-en
quoi consiste pratiqu.ement votre religion 1

Il me regarda d'un air hésitânt, puis se penchant à mon oreille, il
me dit tout bas - " A'Yaire argent dc tout, mon cher. "

Dix ans phgs -ard, j'étais chef de rayon dans une -grande maison
de Paris. J'avais,pour collègue un jeune homme.d'un caractère un
-Deu concentré, mais intelligent,-actif, tenace àla besogne. Sans



1M.
être intimes, nous a~vion.- ensemble de bons rapports. Il s'appelaitj Mayer et je le s.avais fils d'Israël.

Il vint à se marier, et m'invita à sa noce.
je n"avài.s jamais mis les pieds dans une- synagogue, j'hésitais,niais, moitié pour faire plaisir à Mayer, moitié liar curiosité, j'acceptai.
Je n'oublierai de ma vie l'allocution. du t Rabbin.
'- Appliquez-vodis à'gdtgner de-l'argent, " voilà toute la morale qu'il-prêcha aux nouveaux époux da'i du discours en. trois points:
Il GûJ2gner de l'arpent pou1r doàner du bi1en-être à vous et à vos

enfants.
2- Gkidgneý d* l'argent, car seul il procure considération- et puis-

sMInle.
30 CGdâgnez de l'argent pour préparer le rétablissems-nt du-froyaume

d7Jsraël.

Iy a en ce momeýit, en Hollande. trois cent soixante-dix -postes.de ministres protestants, vacants, et pour remplir ces vacances, septcandidats seulement sont disponibles. Cela n'indique-t-il pas que-le-protestantisme est aux abois?1 Toujours les protestants ont été -pro-tégés. 'favorisés aidés de toutes manières. et voailà où ils en sont. Le-catho!icisme, au contraire, jadis persécuté en Hollande, toujours-tenuà l'écart, fleurit, s'étend, et produit assez de prêtres, non-séeulenàent
pour desservir les paroisses, mais encore pour en envoyer au loin-
gagner -des âmes à Jé.5t.u-Christ.

Les volontaires de la mort
Dans une conférence récente sur'4 la- sSeur de Gkai-Ué ..Maxime dut Caràp a cité des -fails éclatants qui démnontren.t'l'hérois-.

mie de ces saintes filles, dévouées juisqg&?zlamor-t au soulagement des,souffrances dedehumanité.
L'anecdote suivante mérite d'être enregîs4ée:
Dans-une -ville de Fiance où régnait une èp--démiel, uin conseillermunicipal voulut se rendreý compte -du service des soeurs de Charité.i-lstrouva- partout empressées, vaillantes. infatigabes ) #nêl eàâeavec la contag<,ion et lui faisant boa visage."
" Comme ellès sont hypocrites.! ".se disait-il.
Il cherchait-partout un- moyen de d1émasýquer cette fameuse hypo-crisie, e t vpilà qué, dans l'amphithéâtre, il aperçoiL uïîe'jeunie'soeur

qui se-livrait-- l'affreuseliesocgoie-d-e laver les cadavres l-
'Stupéfaction- du conseiller municipal. "' Mais ce n'ést pas ýlà,votreservice, " a- i-il-! esti'"oiîvrae du garçon de-salle."
- " Je vous prie de rn'?eicuser,-dit la soeu-r, un peu' penaude-;c'est que, voyez-vous, il est pêré, de fàile-e-t ce- sont ici les clu.lériques."
C.ette Tépons§e iý'est-elle pas sublime dans sa-sirnP1ieitG '



Et voilà pourtant les femme~sque.la franc-maçonnerie veut écarter3
comme des êtres malfaisants, du chevet deï 4aldes et des inu-
rants..'

le r.uiero du 19 novembre de l'Etoile du Sud journal français qgi
se pi4bJie àý Rio-de.Janeiro, nous apporte. le to uchant, ar ic1e qu'on va
lire:

Damne Marie -Adéline, Jospphps, sSeur Becquet, est dézédée à
Lv. défLinte était née àFives Lille (Nord) lé 4 septembreé 1813.
Soeur BecquetL fv.isaiL partie de ce bataillon de volontaires de la

mnori q ui vint de Fianee en 1852 pour le servicc- ded'hôpital, de la
isericordi:a de ÉiRo-de-Jàan ,eiro,- ravagé 1alors par la fièvre Jau'ne.
Des 331'ils; de Saint-Vincent de Patl, venues.à.cette époquie, dix-

linil. sutecombérent peu après leur arriýée, victimes de leur -dévouer
ment. Celles qui restaient refusèrent d'obéir aux ordres de l'admti-
nistrateur.de, liôpitýtl qui leur, enjoign:ait de fuir devagp l'ép.idémiie.

ËlIes'ei-.jeùt, leur poste de- c6mbat :'la mort sei!ile*p,oiyait lesen
arraclher.

Le 30.juini dernier, nous apprenions le. décès-de sSur Angè le qq3i
fut._elle-aýissi, une. des survivantes de ceýtte hécatombe qui enlevait à.
la -Fance le. W.eil1epr, le, lus pur de son!sag.",

Mais Ja Fiance n'estîpas seule à produire des& volontaires.de la
-m~ort; " Partout la charité catholique accomplit ces merveilles.

M. l'abbé Conrardy, de Liège, partait il ya quelques- jours pour
TUle Molokai, ou se trouve une colonie de lépreux. Ces malheureux
avaient eu jusqu'ici pour pasteur et pour consolateur un autre Belge

héoque, le père Damien. Mais' atteint de la terrible maladie, il
lui devenait impossible de remplir ses fenctiuns sacerdotales et chu.-
ritables.

-Le P. Conrar.dy, qui "_psýtulv.t cet lipqnemr. depuis onze ans," a
pwejfi~rejii4,e un ~éruqueprééceeur UwpTetye-de Verviers,

.dit le Nobuveliste-de Verviers, veut bien nous conjnniîela lettre
suivante, qu'il vient deQ recevoir de l"Ig IMPl4i,; nq0 le usen
seront.édifis

ICalawao-NMolokii, 7-novembre 18881.
Bien ch-er et vénéré confrère et ami,

Maintenant que celui qui sous-votre direction s'est pràparé, autrellois à1'a
première communion, a-passé près de 6 mois iaprùs avoir uostulé,ceL honneiur
penilànt plus de -IL ans), aunmlieudtes lépçeuxjle Mob)iii* v.os sera sansý
doute agréable, ainsi.. qiL'aux a ut'res amis de. ervi6rsdý ecvi.qeqe
détai1s:concernat- cét étâbJÎssÈmut Là pbrtion u noûs qçcqpqns. ne res-

smlphml uernde prison-; 'des rniia'-ns 'ïp'asi .à pic,e ë ,OÔ
piéds-de hauteur, nous sép-ï.rent:dtiratte 'dé l'ile'. Cteprin-étvu
milles de lorig' qk d'un demi. à; uwet-demi', de,-large- lis cl;Ëaat, est tempérA
Ceitei poprtion7lel'fll est rès.basse.:n.n niyv ude.daý gq, mur-s syrouveeiu4 voi.
cao-éteint, c'est probable-ment à soncion qu'est-due la formàùoaýdècçtte,
lineue de -terre,. La.surfnce est patu Quveri8 de pierres; meilleure p



n'eût ýPU -Ôtie ëlils'pôûàr une ilace -de rêlusi',n. Cest de loi n la flu s-
d0riblsY'dtiî-qoùdë eù.ier: -ious somr-mes iibz à.doUza chsjiods

usqu ' so~ént j.ai d'êith-s'il' nâe e erit pas- donnhé d eirlEurope;
mais"il ràlt qe-na pr'ésefce est nécessaire ici.

Le'gouvierniérit fournit à chaque *léprdaüu e livre de viaptle par jàur,étjtrois-livres de pois, ce qui-ressemble à, la pomme de terre. 'Ea fait, L..s lélpreux
&.0sýéiereiéût 'fdit 'býàucoii putr -'eux, pour le tèmp-s'cju'ils ônt a vivre,

de 5-à l0ans. iLe phlisýkraid -ioniibre fia'vtpa§'blus dle 5 alis. L*- 1-. Dàmnien
a vu ia, .opiîlattôn ' iereÙouýeler trois fois.- Cdoilbien dm foisme sera-i-il dbnnié
de la %oîr se ýrenodVeler ? De*vie adrdi.-S',, lêpi'eiÏ nýoi-mâénie ? _C.. st probable.
Précautions, c'est plu§ facileà È rcàmmandbr qu'à t.bserver. Trop de Prédau-
fions neývalent-rien,*c'dst comme au temps (lu chlr n Belgique, en 1866;
combien ne sont pas morts qui craignaient de s'exposer 1

Je nq vous.entr.-tiendrai dans cette lettre que du père, Ijamien, quibientôts1r fuoEl ' 'i~ __ sea'charité. *Oh l'âppielte en Angleter-~ et, en A"urique
le h"ros nïarlyr.

Ceast mon privilbge d'étre et- de vivre a.ýec lui. Li, lèpre faitson. oeuvre - ce
sont tour à tour ses oreilles, ses yeux, son nez, sa gorge, ses mains, ses
Pioumons'

L' - piuvre eèrea bo.aûé couip soiifrert. il est tout iléllgé'ré, si voix est p're.--qe
ét4ne; voi êô~e soidanssa petite ch brt, co-iiché

s'îr,.ôni lit, par'terr.,,Ùes- iaràies vouis v-ientldaîént aux yeux, de voir 'qu'ua
homifx- qui, a 'tànLfaitpoÙr les milliers de-lépreux en eýt eé*déit lu--mêm-*ýà,une
si misérable con1dition, et que si jîéu de chose peut se fdire pour là,soplager.iveavec ýle lépreux, C'est ce qu'on. a1ppeI sarce ; mnais, il lauàt se voir
léprkeux s e-éii pbtire c6ipî'edre jusq'oÙ« 'ale sacdici quand totvor
entourage est lépreux.

.Heureusement que le -bon-père Damien a encore l'usage de-ses maiâine, -cequi- biten-d'autres n'ont pas; que ses pieds ne sont pas en.morceaux comme ilen arrive à bien 'l'autres ;,car il-y a pluisieurs-sortes de lèpres: les uns pour-
rissent vivants, d'autres sèchent, les-uns sont couverts d'écailles, les autres
ont les extrémités mangées, d'autres ont des figures à faIre l)-ur. Si l'on
voyait en Belgique une de ces femmes, dôwmêrne un de ces enfants aux figures
horribles, -on.-'riêtii '- u-srcier I De semblables figures sont bien prpeàfaire croire aux- ioriers i-eL axsMr

Si le -père b'arin ~ilait me quitter son.. peu, j'en serais bien triseetpuplusipurs raisons ':Il nous estýencora bienutile, je dirai même nécessair. Il a
sous sa-charge plus dm, 100 orphelins -ïlépreÙi, ce -qui. n'est pas une.petite affai-
re -quand vous conzidêrez-que nous n'avons personne pour nous aider qué de
garçons lépreux. Deplus,ý potIre-nombre augmente chaque semaine.-

Le-pèrea aussi enitrepris= unmoisaprès -mon arrivée, de bûtir une- nouvelle
église (M pieds sur 7.0), 40 pieds sont 'des muàrs en pierre, le reste-est.eh bois.

Nous n' avons qu'un maçon, un blanc-ý irlandais, un lépreux, et le pauvre.
homme a un Pied bien malade ; ss adés pour 'faire le mortier, chercher des -pierres, etc.. etc., sont de jeunes lépreux-. 'Le père Damien est leocharpentier-
en chef; aidé d-e deux ou trois garçons lépreux-heuretsment on 'est mainte-
naut au toit. Onhtp& meteh Qvrur nem -ndéchargeant
les pièces dans un petit bateau,, celui-ci-a chaviré, et le fer est maintenant-aul
fonil de lamer. Il avait -fallu cinq- m ois pour l'amener d'Angleterre !...

Que le-bon, Dieu. nons conserve le. P. Damien au- moins un an, n'imp3rie
comm ent-; car.après toût c'est mieux d'être deux que d'êtIre seul .,J'habite
avec lui et-nousmnangeons ensemble.' Ma-répugnance est vaincue . je suis- 'entre
les mains dlu-bon Dieu. Si-je, dèvlens-lépreux, le -bon saint Pierre sans doute,
me laissera passer plus fablilemnt, quand -mon heure viendra. Pârfoisi quandje suis- igenouullé.près d'un lépreu;-6xhalapt une odeir qui àelle seuile met-
irait en fuite un régiment de-soldats courageux, il me semable qu'alors jefàis un
peu-mon p-urgatoire; qu'en- pensez!,vous;?. Chaque semaine un petit bàtit ent.



vapetfr elit sdn apparition . de bonne, lieuré le sifflet. annonce quýii y 4, aorid
dè épex Chcun s'empresse de -se »rend(re sur la p lag eý Soùven t les, nou-veaux Venus sont idut treéiuipý dieiiu - àort 1dd let'ù1pleu et les cris.Ici on Voit un Iioùnie qui ýreLruVë sa femnie, oti iicé-versai un eti'aût soii pèra

Ou sa mère, etc.; on prend lés nomades noilveau*k arrvsechunemtà
la recherche deun logis,.ié tcau emtô

Quoique je ne sôis pas lépreux, il mi- faudrait un permis du board (le santépour me rendre dans une autre île ; mais je ne dtésire aller nulle part. Ma mis-
sion est ici, etj'Y reste. Je mna recommande à. vos prières et à celles de mi samis et aux membres dtes cercles catholiques de Verviers et de Dison.Je prends cette àpportünité polir vous souhaiter, àr vous, et aux amis, unesainte et heureuse année. Votre dévoué et affectionné ami.

L.L. CONTIARDY,
.Prêtre catlnique.

Voilà les héros de la charité catholique ! Où trouver ailleurs, à ce
degré, l'esprit d'abnégation et de zèle apostolique ? Quelle religion,
si ce n'est la vraie, peut iîispirer- de tels sacrifices?

Ces fléaux terribles, le choléra, la fièvre jaune, la lèpre, inspirent
l'épouvante à l'humanité tout entière, et il se trouve. pour les corn-
battrp de près, pour en soulaÉer, consoler, réconfbrter *les victimes,'des angres de dévouement, des hommes et des femmes sublimes,
qu'aucun péril n'effraie, qu'aucun d.goût ne rebute, qu'arienne hor-
reur -n'1arrête.

SlIonneur, trois fois honneur aux Il volontaires de la mort!,"

DECILS DE LA SEMAINE.

C'est unesinteet sautar?nsedt
prierpour les mors,afin qu ilssoien
délivrésdecm-s péchés.

Il Mach.,Xr,46.
* PRIONS POUR NOS-MORTS

Son Emineice le cardinfal Ledochoswki, primat de Pologne et arche-
ývéque de Posen.

Marie Bernier, epouse de Rodrigue Laivière, à Montréal.
Louý Lombard, frere du Rev M. Lombardl, cure de Currau, décédé 'à

Papineauville.

DE PROFUNDIS.



l.ibrairie -religieuse, Iitt6';raito àt scientifique

GRA N G ER FIEIRES

(2e porte à 1'Elt de l'église Notre-Dame.)
YOfiTRÊA.L.

MAGASIN DlU 22ACRE-O(EUR

DESAUILNIERS FRERE & OIE
(SUJCCESSEUJRS DE L. B. DESMARAIS)

IMPORTATEURS D'ORNEMENTS ET BRONZES DIEGLISE
VETMENTS SACERDOTAUX ET «VASES SACRES

ASSORTIMENT COMPLET DIMAGRIE RELIGIEUSE

OIIKPELETS, IN~EDÂJLLES ET OIuItWEIX
BAI~IERS, NERINOS A SOIUTAIES, SÂ-Y !NOI3

HVUILS, DOLIVE, CIERGES, ETC., ET.
'routes les commandes par la malle -ou autrerdént sont.remplies avec ponc-

tuulité et promptitude.
Les Messieurs du clergé et les communautés religieuses sont prLýs de bîén

vouloir faire une visite à -notre assortiment, qui est absolument au complet.

1628 R'UEý NOTRE-DAME 1628

A R.ESSO RT DEF- GEEf:ýRSemployfées.dans ]#us de trente éggÉses-
et dans -u plus granzombre d'édi.

Ausi BRREET ENcAoicuucPOUR GÂRMIR, DU FR011) PALES PORTES El FRNETRES
Chez L.- Je, A. 8URVEYER9.

Toujours en mnains u asortiment comiplet de cu1xrS, Foure

nieurs et Vorroyenra, Formes, EmpeIgnes !iiprôs .<itc
etc., qu'il offre A des Prix qui dêficut tote cominptitou.

'Une attention toute particulière est apportée au service d4



rL1FE"ASSORA#CGE GO.
~TA1TI1& hI TABiLI'E Ex 1825

DE EDIbIBOURG, ECOSSE
Bureau principal en Canada: Montréal.

Assurarnce. s.,bsistautes $100.0.000.1j0od net 3.0 Q.Rvn annuel $4.50 000

Blonus distribués $22.000.000. W. M. RAMISAY, gérant

Wrn. 1flNAL-LY I&CIE.4
Tuyaux a égout écossais, de toute grandeur.

Plâtre-de Panris. Brique.%; à feu. TIerre àt feu. Tusyaux~ de cheminée

Ouvrages en Marbré 'et en Granit.
COTE- i)ES-]NEIGES, JMO:TRÊA.

1EII-ORTATEURS ETNMANUFACTUIFIRS DE

Monuments, Tombes, Charniers, Poteaux, Copings
ET TOUTES SORTES D'OUVRAGESc DE CIMETIERES.,

P.ÉPAR1'ATI[ONS DE TOUT GEIKRE A DES PaIX rTRÈS MtODERESç.
Résidence privée: J. BRUNET, Cote.des.Neiges.

PLA. BRUNET. Entrepreneur Briquetier, 203, Rue Lavai

Poser de À-ppoLeil][ à Gaz
A EAU CHAUDE ET A VA.PEUR

PROPRIEAIR DE LAFPOURRAISE A EAU CHAUDE --MORNING-GLORY"

COMMAINDES EýXÊCUTÉES PrOM«iTEMENT

MONTREALEn 'ace au .Ilarcii6 Bonsecotty--



JOS. ROBERT & FILS
M21NUFAUrUIERS DE

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES
SPMCALITÉ:

BANCS D'EGLXSE, PUPITRIS, CHAIRES, Etc.
'lOtJOURS EN MAIN

PIN, EPINETTE. PRUCHE, BOIS BLANC, ETC.
TELEPHONE 879 B.

Montréal.LA ROYALECIE D'ASSURANCE
Actif $30.000.000LA ROYALE VNI. TA IL1',Y, agm3t,'n grra

BURAUPRICIAL E. IlUBiTUBISE ET A. ST-CYII
COin de la Plaro il ' rmts et (l lai ue Notre.lDame agenorts du départenut francais

PEINTRE BECORUTEURC. S.liA ltEN R S.10~I
HURTEAU &FRERE

Marchands de Bois dte Sciage

Coin des rues Sanguinet et Dorchester.Ujil) Bassin TELEPIXONE No 106. hdTrnc
BasnWellington, oi- faco dos buireal u

TEIIPHONEt %o 1101.IfPIOMB8EURB, FERBBLANTIER
Poselir d'Appîreils à l'Fau lfhauae

~_NO 42 irtue Ste-itarguterite,Motél

As PALLASCIO Fsmi ROSAt es DETAFER
390 RUE SI-JACQUES I po r oiitiiio <lii,,

1 1 i.rè1

raCo)IIèges, couvents, f, eie~s ~ uîiuusns
IubiOrs, otc., uno spécialité.



LOTERIUE NATIONALE
ÇLjASSui :D.

Tirages, le Troisième Mercredi de chaque moim.

Le Di.'c-neuùiem elirage mensuel aura -ieu le

M9ERCREDI, 20 FEVI 18899 A 2 H Pa Me
VALEUR DIE's LOTS :

$5 0,OOO . QO0
GROS LOT :,UN IMMIEUBLE DE,15,O6O

1 NOMENGLATUUI" DES LOTS,

1 Immeuble de .............................. ......... $5,000.00 $5,000.(C
1 do ..... . .. ................ 2000.00 2000.00
1 do....................... .................... 1,000.00 - 1,000.00
4 Immeubles de ........................... ............ 500.00 ý2,000.00

10 do............... ...... .................... 300 00 3,00o.00)
30 Ameublements.................... ........................ 6,000.00
60 do ................... ....... ............... 100.00 6,000.00

200 Montres d'or ........... ......... ............ r.......... 50.00 1(),000).00
1000 Montres d'argent ................................. 10.00 10,00000
1000 Services de toilette....... ...... ...... ... .... ...... 5.00 5,000.00

2307 lots vritant ----- --- -- ------ 50,00000

01.00 LEu 131LLE'Ir
S. IE. LEFEBVRtE, scc.etaire.

Bureau: No 19. RUE SAINT-JACQU ES, MONTREA

Nos annonces étant soumises à un conitrôle sévère, nous croyons
consce icie tse nient pouvoir recoinmanider les maisons d'industrie ot1
de commerce qui se servent de la Senia ite religieuse.

Les clients sont priés de dire c1u'iIs ont vu l'annonce dans nos rq
lonines,


